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1 - Histoire de la région  
1.1 – Les" temps reculés" 
Depuis la protohistoire, le pourtour méditerranéen connaît un 
mouvement ininterrompu d’Hommes et d’idées brassant ses 
peuples et ses cultures. Tous les peuples de la Méditerranée 
(Phéniciens, Romains, Vandales, Byzantins, Arabes, Turcs et 
Européens) ont traversé l'Afrique du Nord et ont contribué à 
enrichir culturellement cette vaste région.  
 Comme pour toute la région Méditerranéenne, préhistoriens 
et historiens soulignent en Afrique du Nord la complexité des 
mouvements humains, le sens souvent contraire des migrations 
évoquées, de l'Est à l'Ouest, du Nord au Sud et vice-versa. Rien 
n'est encore tranché nettement entre les hypothèses diffusionnistes 
qui privilégient l'extension en tache d'huile des cultures nouvelles et 
celles qui envisagent la migration, les grands mouvements humains 
qui submergent les populations préexistantes (Larrouy., 2004). 
La région de Msirda porte en elle les souvenirs des époques 
les plus reculées du Moyen-âge à l'antiquité, notamment romaine 
et musulmane.  
En fait au 3ème siècle de l'ère chrétienne, cette région faisait 
partie de la Maurétanie Césarienne. Entre Marsa ben Mhidi et 





Ghazaouet, Antonin (138 / 161 ap JC) "empereur romain" cite la 
station de Lemnis dont les ruines ont été retrouvées au Nord-ouest 
du territoire, près de Bieder. De même, on identifie d'ordinaire 
l'oued Kouarda avec le Popleto Flumen de l'Itinaire et l'on pense 
que les ruines de Kouarda et de Bab-El- Mahseur représentent 
d'anciens postes romains.  
D'autres ruines et vestiges Romains sont encore présents 
dont les plus importants sont ceux de El-Leuh, Bab-el-Youdi, 
Kalaa, et Bou-Zouari et qui pourraient indiquer l'emplacement de 
postes jalonnant une voie Romaine qui aurait conduit de la 
Moulouya (vallée de l'est marocain) à Ghazaouet.  
Vers le début du XIII
ème
 siècle, c'était une tradition très 
établie aussi bien à Nedroma, que chez les Msirda, que tout le pays 
aurait été sous la domination des Beni Illoul, fraction des Koumia 
(selon R. Basset). 
"Les indigènes attribuent pour la plupart des 130 
emplacements de ruines relevés aux Beni-Illoul, dont le souvenir 
et le prestige sont restés vivaces"                        (Gabriel., 1927).   
Aussi, les "Abadine", fraction de la tribu des "Aachache", qui 
prétend déscendre des Abed, famille où naquit le grand 
Abdelmoumen, convoitent certaines terres des Msirda comme un 
bien ancestral.  
La puissance des Koumia ne tarda pas à déchoir avec celle des 
Almohades et le XIV
ème
 siècle vit s'opérer une fusion entre les 
populations indigènes et les groupes arabes immigrés: c'est ainsi 
que peu à peu les "Daoui Obaid Ellah", tribu arabe, en vinrent à 
dominer tout le pays qui va de Moulouya à la Tafna (Gabriel., 
1927).   





L'arrivée des Turcs ne fit peut être qu'accentuer l'instabilité de 
cette zone des confins des deux Maghreb occidental et central que 
se disputèrent si longtemps les souverains de Fès et de Tlemcen, et 
qui dura jusqu'aux dernières phases de la domination française.  
Pendant tout le XVII
ème
 siècle, les Sultans marocains étendirent 
leurs prétentions sur l'ouest de l'Algérie actuelle, notamment sous 
le règne de "Moulay Ismail", qui obtint de porter à la Tafna la 
frontière entre ses Etats et les possessions turques (1678- 1679) et 
la reperdit peu après (1692 – 1702) (Gabriel., 1927).    
Il est important de signaler que les Msirdi sont restés assez en 
dehors de ces luttes; néanmoins, vers la fin du XVIIIe siècle, ils 
durent accueillir, dans la partie orientale de leur territoire, les 
"Beni Mengouch" et les Attia, fractions marocaines qui s'y étaient 
réfugiées et y sont encore. 
1.2 - Histoire récente 
Le territoire q'occupent les Msirda fait partie de celui oû se 
sont produits au cours des âges, des évènements dont l'histoire a 
conservé des traces.   
La colonisation française qui débuta en 1830 fut d'abord 
restreinte (littoral d'Alger et d'Oran), les deux tiers restant étant 
concédés à l'émir AbdelKader reconnu comme sultan des arabes 
par le traité de la Tafna le 30 mai 1837.  
Ensuite une conquête totale a été entreprise et une guerre 
s'en suivi de 1840 à 1847 qui opposa la France aux troupes de 
l'émir qui appelait alors tout les musulmans à la guerre sainte. 
Malgré la supériorité militaire française, celle-ci fut longtemps 
tenue en échec par la mobilité des troupes arabes. 





A cette époque les Msirda étaient déjà divisés en deux 
fractions les Msirda "Thata"
i
 et les Msirda "Fouaga"
ii
 autrefois 
appelés respectivement Beni-Sliman et Debabsa correspondant à 
une différence d'habitat. La pénétration française ne s'est pas faite 
sans difficultés dans cette région d'accès très difficile. D'ailleurs, la 
preuve est le mot du chef  de Nedroma "El- Nekkach": "Nous 
sommes fidèles au général, nous n'attendons ni les Msirda ni 
d'autres"
iii
. Les Thata furent soumis en 1843 par le général 
Bugeaud, quant aux Fouaga ils furent soumis en 1844 par 
Lamorcière (Gabriel. A, 1927). 
Les Msirda sont  restés fidèles à eux-mêmes et à l'Emir 
C'est sur leur territoire, au pied du Kerkour, que se déclencha la 
fameuse bataille de Sidi Brahim menée par le Khalifa de l'Ouest 
"Bou Hamidi" en personne, en présence de l'Emir(Gabriel., 1927) , 
et les troupes françaises subirent de lourdes pertes, on peut citer 
notamment l'affaire qui débuta au Djebel Kerkour (Fouaga) le 23 
septembre 1845 où les troupes françaises sous les ordres du chef 
d'escadron Courby de Cognard furent attaquées et périrent presque 
toutes au marabout de Sidi Brahim. S'en suivit non loin de là au 
Nord ouest la perte des 3éme, 6ème et 7ème compagnies de 
chasseurs d'Orléans commandés par le capitaine Chargères. Ou 
encore la perte de la compagnie de secours des officiers Froment et 
Bugard au marabout de Sidi-Tahar. 
Les Msirda se soumirent définitivement en 1847 et c'est sur 
leur territoire au lieu même des combats que l'émir Abdelkader se 
rendit à Lamorcière (Gabriel., 1927). 
Enfin, la guerre de la libération nationale s'est déclanchée, 
les Msirda y ont participé et ont défendu leur territoire avec 
beaucoup de courage.  





Après le débarquement des Français et la mise en place de 
l'Etat de l'Emir Abdelkader, les Msirda furent administrés par des 
fonctionnaires de l'Etat algérien. La tribu était alors divisée en deux 
groupes, les Thata (ceux d'en bas) qui étaient les Beni Slimane, 
autour de Souk El-Tlata, et les Fouaga (ceux d'en haut) appelés 
Debabsa, situés autour de Sababna. Le tableau 1 résume la 




(-63 av JC)1   L'historien grec Strabon a donné le nom de 
Massaisyliens aux populations qui habitaient 
la région de Msirda. 
3éme siècle1 La région de Msirda faisait partie de la 
Maurétanie césarienne. 
vers le XIVe siècle1 La forte présence des Arabes Maâkil par leur 
fraction Beni Obeïd Allah et la domination de 
ces derniers sur ce territoire algéro-marocain 
actuel (de la Moulouya à la Tafna) 
1130 2 Abdelmoumen le Koumi après avoir pris le 
commendement des Almohades, fit une 
expédition ou il détruisit deux contingents 
ghomariens, dont les Beni –Mzerdà d’où le 
nom Msirda.  
Fin du XVIIIe siècle3   Les Msirda ont accueilli dans la partie 
orientale de leur territoire les beni-Mengouch 
et les Attia, fractions marocaines qui s’y 
étaient réfugiées et y sont encore. 
XII éme siècle 5. la plus vieille mention du nom Msirda 
(Mzerdâ) est donnée par le célèbre historien 
Ibn-Khaldoun 
31 août 1825 1 La tribu des Msirda a cessé d'exister en tant 
qu'unité ethnique par l'arrêté d'homologation 
du 31 août 1825 qui l'a érigée en deux 
divisions administratives les douars Msirda 
Fouaga et Msirda Thata. 
1843 3 La première soumission des Thata  
1845 3 La soumission des Fouaga 





23 septembre 1845 1 Les troupes françaises ont été attaquées au 
pied du Djebel-Kerkour. 
26 Septembre 1845 1 la bataille de Sidi Brahim 
1847 3 Les Msirda se soumirent définitivement  
1859 1 Une expédition commandée par le général de 
Martimprey, rencontra les Beni-Snassen au 
sud ouest du territoire des Msirda., près de 
Menasseb-kiss où le choléra fit des ravages 
dans les troupes françaises.  
1863 1 Le territoire Algérien alors sous domination 
française fut découpé en douars. 
(1905 – 1923) 1 Le territoire des Msirda c'est à dire le 
territoire qui leurs a été reconnu par les 
opérations de délimitation entrepris de 1905 à 
1923 couvre une superficie d’environ 
2900hectares et dépend de la commune mixte 
de maghnia.  
1921 1 La population de Msirda atteignait 12612 
habitants 
1925, le 31 août 1 Les Msirda furent "anéantis" 
administrativement par la colonisation. 
 1927 1 Les 12619 habitants de la tribu de Msirda 
disposent d’un cheptel de 37102 têtes de 
bétails : 15 cheveaux, 256 juments, 442 
mulets, 1824 ânes, 3721 bovins, 12901 ovins, 
17943 caprins.   
1984 4 La population de Msirda fouaga ou arabouz 
atteint 5000 habitants, elle est devenue une 
commune indépendante de celle de Merssa 
Benmhidi.  
1985 4 La population de Msirda thata ou « souk 
tlala » atteint 3000 habitants 
Dans les années 90 4 Un nouveau découpage des douars à été 
entrepris, ralliant le douar de Msirda Tahta à 
celui des Souahlia. 
  Tableau 1: Chronologie des avènements dans la région 
de Msirda 
  
1 – Gabriel., 1927.          2 – Ibn Khaldoun., 2003                  3 -  Traité du 18 mars 1845 
          4 –ضاترم.،ح2001 .       5 – Basset Rene ; Nedroma et Trara       





2- Vie sociale, économique de la société de Msirda sous la 
domination française   
Le territoire Algérien sous domination française fut découpé 
en douars en 1863 et ceci afin de délimiter le territoire que chaque 
tribu occupe afin d'y répartir les terres. Cette manoeuvre avait en 
réalité pour but de substituer les entités ethniques qui existaient en 
une organisation territoriale et administrative (Figure 1).  
La région de Msirda était divisée en deux douars les Fouaga 
et les Thata, elle se composait de 16 fractions (familles) qui sont 
Bekhata , Beni Sedrata, Kaezaouia, Mehada, Khada, Kouarda, Ouled 
ben Ayed pour les Tahta et Ouriache, Anabra, Aghrem, Mefi, Bedar, 
Ouled ben Chaib, Elhouaren et les Ouled ben Yahia pour les Fouaga 
(Gabriel,, 1927).   
 
 
La densité de la population était d'environ 24 habitants au 
Km
2
, agglomérées dans les villages. Les Msirda possédaient des 
terres à titre privatif (melk), qu'ils délimitent soigneusement. Ils 
pratiquaient la polygamie s'ils en ont le goût et surtout les moyens, 
ce qui était rare. Ils habitaient des maisons bâties en pierres et en 
terre sans chaux, qui se composent généralement d'un rez-de-
chaussée et d'une cour à bétail. Ces maisons étaient couvertes par 
des toits en terrasses.  
 
Jadis, les Msirda étaient des agriculteurs: la configuration du 
sol, de nature généralement médiocre, ne leur permet pas de se 
livrer à l'élevage en grand. Leur cheptel comprenait surtout des 
chèvres qui  paîsaient sur les pentes escarpées.  
L'agriculture elle-même est d'ailleurs rendue très difficile par 
le relief et les labours ne se faisaient pas sans peine. 





En 1924, les 12.619 habitants de la tribu disposaient d'un 
cheptel de 37.102 têtes de bétail: 15 chevaux, 256 juments, 442 
mulets, 1824 ânes, 3721 bovins, 12901 ovins, 17943 caprins.  
 Les indigènes fabriquaient du beurre de lait de vache ou de 
chèvre d'un goût agréable et tiraient de leurs ruches un miel 
savoureux.    
Un plus grand nombre, y compris des femmes, notamment à 
Dar Rouissi (Beni Cedrat) et à Bider, tournaient des poteries: le 
Musée des antiquités d'Alger, dans sa salle berbère, possède 
quelques bon échantillons de cet art rustique. Les femmes 





Au point de vue religieux, les Msirda ont dû subir assez 
fortement le  mouvement d'islamisation du XVI
e
 siècle et 
l'influence des marabouts du Sud Marocain et de la Seguia El-
Hamra. Les plus notables des marabouts se trouvent dans des 
cimetières et portent les noms de: Sidi Salah, Si Abdelmoumen, Sidi 
Ladi, S. Youcef, S. Massoum, Si Abdellah, S. Lahcen, S. ben Ali, El Hacène, 
S. Kaddour, S. S. Daoud, S. El Modjoub, S. Ahmed ben Tahti, S. Bourzine, 



























   
 





Figure 1 : Carte de Msirda
v
 (anciennes dénominations) 
(Gabriel., 1927). 
 
4- Origine ethnique  
Dans le passé, l’Afrique du Nord a toujours été occupée par 
des Berbères. Les historiens grecs et latins les nommaient sous des 
noms divers (Garamantes, Maures, Numides, Gétules, Nasamons, 
Psyles…) ; les nouveaux arrivants, toujours minoritaires, étaient 
assimilés dans ce fond berbère autochtone (Sabir et al.,, 2004). 
 
Les grandes questions de l’histoire du peuplement de l'Afrique 
du Nord passent nécessairement par l’étude des populations 
berbères. En effet, leurs ancêtres sont considérés comme les plus 
anciens habitants du nord de l’Afrique. Ils seraient les descendants 
d’individus Capsiens ayant vécu au Mésolithique autour de 10 000 
à 4700 ans (Desanges., 1990). Ces Capsiens auraient ensuite 
persisté jusqu’au Néolithique (à partir de –5 000 ans av. J.-C.) et 
auraient introduit ou diffusé au cours de leur sédentarisation les 
premiers langages Afro-Asiatiques (dont la question du foyer 
linguistique originel est encore débattue) (Renfrew et al.,1991 ; 
Cavalli-Sforza et al., 1994 ; Ben Hamed et Darlu, 2003).  
 
Ces anciens Berbères ont par la suite connu un passé historique 
très mouvementé avec de nombreuses conquêtes, invasions et 
tentatives d’assimilation. La plus récente et importante d’entre elles 
est la conquête arabe amorcée au VIIème siècle qui a conduit à de 
profonds changements culturels, linguistiques et religieux. Le refus 
d’islamisation et d’arabisation de certains groupes berbères a 
contraint ces derniers à se retirer dans des régions isolées (Coudray 
et al., 2006).  
 





Les régions montagneuses de Msirda ont longtemps étaient 
un refuge pour les tribus berbères mais il serait toutefois téméraire 
d'en conclure que les Msirda sont de purs Berbères. La tribu qu’ils 
forment n’est pas un groupe cohérent ; Il paraît bien au contraire 
qu'ils se soit constitué comme tant d'autres au cours du temps par 
la réunion d'éléments hétérogènes. On peut distinguer parmi eux 
deux éléments ethniques : l'un autochtone (berbères) qui comprend 
surtout les Msirda et les Anabra, l'autre arabe qui comprend les 
Abd-el-Moumen et les Ouled-ben-Yahia. 
 
Les Msirda, d’après les généalogies, appartiendraient à la 
race des zénètes                 et descendraient d'Istilien, père des 
tribus maghraouiennes (Ibn Khaldoun., 2003).  Quant aux Anabra 
originaires de Tlemcen et descendants d'Yaghmoracen (fondateur 
de la dynastie Abd-el-Ouadite) seraient venus se joindre aux 
Msirda pour échapper à la domination turque. Ces deux éléments 
constituent la majorité des éléments berbères de la région.   
Concernant les éléments arabes, ils ont de commun leur 
prétention à une ascendance chérifienne : les Oulad Abd-el-
Moumen par l'intermédiaire d'Idris et les Oulad ben Yahia par 
l'intermédiaire de Mouley Abdelkader el Djilani (Gabriel., 1927). 
 
La fusion des Arabes et des Msirda dans leur Ben-Ammat 
n'est pas connue, mais on est en droit de signaler la forte présence 
des Arabes Maâkil par leur fraction Beni Obeïd Allah et la 
domination de ces derniers sur ce territoire algéro-marocain actuel 
(de la Moulouya à la Tafna) vers le XIVe siècle (Gabriel., 1927). 
 
Nous affirmions alors que cette population n'était nullement 
un groupement homogène mais un ensemble arabo-berbère lié par 
le Ben Ammat. L'institution du Ben-Ammat tel qu'elle existe 
encore de nos jours chez les bédouins de l'Arabie est un concept 
assez curieux qui vise à établir un contrat d'alliance et d'assistance 
entre tribus, contrat sanctionné par une cérémonie austère. 






5- Origine du mot Msirda 
 
L'histoire de Msirda sous la forme de leurs tribus actuelles 
n'est pas très vieille. Il semble bien que la plus ancienne mention 
qu’on trouve de ce nom dans les anales du Maghreb soit un 
passage d’Ibn Khaldounvi et remonterait aux XII éme siècle-qui dit 
qu’"Abd el moumen le Koumi, après avoir pris le commendement 
des Almohades, fit, en 1130 de notre ère, une expédition ou il 
détruisit deux contingents Ghomariens, dont les Beni-Mzerdà". 
D’où le nom "Msirda" (Ibn Khaldoun., 2003).  
Déjà l'historien grec Strabon (-63 av JC) a donné le nom de 
Massaisyliens aux populations qui habitaient cette région (Gabriel. 
A, 1927). 
Quoi qu'il en soit le nom de Msirda a été maintenu au cours 
du temps.  
 
 
6 - Arbre Généalogique des Msirda  
La branche arabe des Msirda aurait deux origines 
distinctes, "les Ouled Abd el Moumen" et les "Ouled ben Yahia".  
Sous la domination française,  un service fut spécialement 
conçu pour la surveillance politique et administrative des 
populations musulmanes appelé Service Central des Affaires 
Indigènes. Ainsi ce service avait pour but de cartographier et 
d'établir les origines de chaque tribu. Le document relatif à la tribu 
des Ouled ben Yahia qui fut rédigé à la fin du 19ème siècle a pu 
tant bien que mal être conservé (voir Annexe). 
Ce document, bien que rendu illisible à certains endroits par 
le poids des années nous permet tout de même de retracer aisément 
la généalogie de Sidi Mohamed (ben Yahia) jusqu'à Abdel Kader 





el Djilani. La lignée de Abdel Kader el Djilani rejoignant celle du 
prophète Mohamed (que la paix et le salut soit sur lui) par le biais 
de sa fille Lalla Fatima, on peut donc sans aucune prétention faire 
remonter la lignée de Sidi Mohamed ben Yahia jusqu'à celle du 
prophète Mohamed (SWS). Celle-ci peut donc être établie de la 
façon suivante :  
"Sidi Mohamed ben Yahia ben Ali ben Yahia ben Abdel 
Kader el Jilani    (1077- 1166) ben Salah ben Mussa ben Yahia Ez-
Zahed (le dévot) ben Muhammad ben Daoud ben Mussa El Djouzi 
ben Mussa ben Abd Allah Al-Mahd ben Al-Hasan Al-Muthanna 
ben Al-Hasan (624 - 669) ben Ali (? - 661, cousin du prophète et 
mari de sa fille lalla Fatima) ben Abu Talib (oncle du 
prophète)".(Voir Figure2). 
Les Ouled Abd-El-Moumen sont des Chorfa aussi et 
affirment descendre d'Idris Ibn Abd Allah Ibn El-Hassan, petit-fils 
du Prophète. Leur ancêtre n'est pas comme on pourrait le croire, le 
grand Abdel-Moumen, l'unificateur du Maghreb et l'artisan de la 
dynastie Almoravide mais un Cordouan qui se serait installé au 
XIIIe siècle, d'abord à Salé (Sla), puis, dans le Sous et chez les 
Beni Znassen (où il laissa aussi une descendance) puis encore chez 
les Beni Mangouch et enfin dans le territoire actuel des Msirda, 













Figure 2: Arbre généalogique des Msirda (Ouled sidi Mohamed 
benYahia) 
 






7 – Géographie de la région 
 
7.1 - Situation géographique 
Msirda est située à l'extrémité occidentale de l'Algérie, touche 
 à la fois la mer méditerranée et le royaume du Maroc avec 
 les limites suivantes : 
Au Nord, la mer méditerranée. 
A l'Est, les douars Souhalia,  
Au Sud, la commune de Souani 
A l'Ouest, la frontière algéro-marocaine (Figure 3). 
 
7.2 - Caractéristiques géographiques et climat 
Le territoire qu’occupent les Msirda depuis des siècles est 
tout entier situé dans la zone tellienne et littorale de l’Algérie et 
couvre une superficie d'environ 29.000 hectares. 
 
Ce territoire présente dans son ensemble le caractère montueux 
des rivages nord-africains, à l’exception d’une plaine assez peu 
étendue (4000 hectares environ) qui se trouve sur la frontière, qui 
est le prolongement de la plaine marocaine des Trifa ; qui est une 
altitude assez faible. 
 





 Les sommets varient de 200 à 600 mètres, mais le relief est 
tourmenté et les chaînons sont séparés par de nombreux ravins, 
profonds, étroits, d’un accès très difficile.  
 
  Le rivage bordé par des collines de 2 à 300 mètres, est 
rocheux et inhospitalier. 
Il est peu douteux que cette région a été boisée jadis ; certaines 
parties sont absolument dénudées, d’autres sont broussailleuses, mais on 
trouve encore, sur bien des points, parmi les broussailles, de beaux arbres 
de haute tenue, tels que thuyas et chaînes verts, dont l’entretien et la 
multiplication s’impose si l’on veut éviter que l’érosion n’achève de 
rendre stériles des parcelles encore cultivables, et pour assurer la 
reconstitution des sources (Gabriel. A, 1927).  
 

















Le climat est celui de la côte algérienne dans l’ensemble, 
moyennement humide. Il y a un grand nombre de sources, dont 
beaucoup sont aménagées en bassins et abreuvoirs.  
Le sol, là ou l’érosion n’est pas trop forte, se prête à la culture 
des céréales et à l’entretien de jardins, vergers et potagers.    
 
      8 -  L'aspect démographique         
 Selon les recensements récents, la population de Msirda compte 
environ 22909 habitants distribués dans 4 communes: Bab El assa, 
Souk Tlata, Msirda Fouaga (Arabouz anciennement), Mersa 
Benmhidi (Tableau 2).  
 
9 – Les divisions administratives 
Les nouvelles divisions administratives ont été entretenues depuis 
1985, la région n'a pas subi beaucoup de changements et les noms 
des  fractions: Msirda Fouaga et Msirda Thata sont maintenues 




























Tableau 2: Les communes de Msirda 
 
 






 Nord Commune souk 
tlata 





Sud  Frontière 
algéromarocaine 
Ouest  Commune Msirda 
fouaga 
Est Commune souani  
Souk tlata
xi
  Nord Mer 
méditerranéenne  
97 km2 2878 ht 
Sud Commune Bab el 
assa 
Ouest  Commune Msirda 
fouaga (Arabouz) 
Est Commune souahlia 
Msirda fouaga
xii
 Nord Mer 
méditerranéenne  





Sud  Frontière 
algéromarocaine 
Ouest Merssa Benmhidi  














Est Commune Msirda 
fouaga 
Sud ouest Frontière 
algéromarocaine 
  






10 - L'activité sociale et économique à Msirda 
Les Msirda sont des agriculteurs, mais vu la nature de leur 
sol, le niveau des précipitations, ils sont aussi des éleveurs pour 
très peu d'entre eux. 
Les femmes de la région tournent des poteries  à "Bider", 
"Alouia" à Msirda Fouaga, et à "Lebnanta" à Msirda Thata.  
11 - Familles et tribus de Msirda 
Le tableau 3 résume les noms des tribus et les grandes familles 
qui les composent, les villages où ils résident et quelques 
renseignements sur région et sa population.  
12 - Les dialectes des  Msirda 
 Le dialecte des Msirda Thata est arabe mais modifié, par 
exemple la lettre "dad" se dit"taâ", et celui des Msirda Fouaga 
ressemble au dialecte des indigènes des frontières algéro-
marocaines, et il est le plus répandu. En rendant visite à la région 
on peut facilement distinguer le Msirdi des Thata et celui des 
Fouaga.  
 
        13 - Les croyances et les rituels dans la région 
 
            Les croyances et les rituels se distinguent entre les peuples 
et les pays, et les habitants de Msirda croient en beaucoup de 
choses ne faisant pas partie de leur religion mais qui sont devenues 
presque une partie intégrale du rite de la région.    
           Il convient de noter que le colonialisme français a eu un 
rôle important en établissant certaines croyances dans les esprits 
des indigènes afin de déployer l'analphabétisme et l'ignorance.  
 
De ce fait, on note que le fait de voir certains animaux tel 
qu'un chat noir ou entendre le cri d'un hibou la nuit est considéré 





comme un mauvais présage qui n'augure rien de bon. Ces 
croyances fausses sont dénoncées et combattues par l'islam où 
elles sont désignées par le mot "Tira".      
 Les "Sedka" ou les "Ouaâda" qu'organisent les Msirda 
habituellement chaque année, sont aussi parmi les rituels les plus 
célèbres de la région; on y prépare le couscous, on lit le Coran… 
          "Ez-ziara" qui se pratiquent presque chaque lundi, vendredi 
et jeudi et signifie la visite des tombeaux dans le but d'avoir la 
bénédiction des Marabouts. Cette croyance a presque disparu ces 
dernières années et c'est dû surtout à l'évolution des  consciences et 
du niveau culturel. 
 Bien qu'il ne soit pas habituel dans l'Islam de prier ces saints, 
cette pratique ancestrale perdure pour ceux qui viennent se 
recueillir ou demander une faveur. Les marabouts, également 
appelés walis, cherifs ou saints, sont en général enterrés dans de 
petites chapelles. 
            Les marabouts de la région sont nombreux, parmi eux:  
Sidi "Maâtouk"; conçu pour la toux, Sidi "Lehcen", conçu pour les 
obstinations et les mauvaises humeurs, "Sidi mhamed ben Yahia" 
pour les malades "mas mina lgin".   
14 - Coutumes et traditions : La célébration des diverses 
occasions religieuses et sociales 
 
14.1 - Le mariage 
Le mariage est parmi les évènements les plus importants que 
fêtent les Msirda dans la région tout comme les autres sociétés 
arabes et musulmanes, puisque c"est un intérêt humain qui protège 
la société contre l'affaiblissement moral.  
Les fiançailles sont le premier pas au mariage et  la mère est 
chargée de choisir elle-même sa belle fille, cette mission est 
accomplie dans des rassemblements féminins lors des mariages, 
des fêtes de circoncision ou même des funérailles.    
A Msirda, les conditions ou les "normes" de choisir sa belle 
fille sont nombreuses: la conduite de la mère,  l'origine ethnique, le 





jeune âge, la beauté et surtout la maîtrise dans l'exécution de 
travaux particuliers à la maison. Quant aux qualités souhaitables  
au jeune marié: la vigilance et la persévérance à travailler, la piété 
et droiture et l'âge.   
La célébration du mariage est  tenue habituellement durant la 
saison  d'été, elle s'est raccourcie à trois ou quatre jours au plus. Le 
drapeau vert planté sur les toits de la maison est signe du début des 
célébrations, bien que cette coutume est vue très peu aujourd'hui. 
Toute la famille et les amis célèbrent cette cérémonie du jour de 
"rbet lhanna" pour les mariés au jour de "lilet dokhla". Les invités 
ramènent des cadeaux, dansent et chantent leurs célèbres 
chanssons de "El- ssaf" très connues dans la région.  
"La mariée atteint sa nouvelle maison, avec sa tenue toute 
blanche "hayek"              et  un écharpe vert couvrant son visage, et 
ne se dévoile qu'à l'arrivée du marié habillé d'un "Djilbab, selham 
et aâmama toute blanche", chose qui n'a plus de place aujourd'hui 
car le "Hayek" est remplacé par la robe blanche européenne et le 
"djilbab" et remplacé par le costume noir"
xiv
.   
Des équipes folkloriques sont invitées pour célébrer cette 
nuit: l'équipe de "l'âarfa", ou l'équipe de "chioukh", qui chantent et 
dansent "Essaf" toute la nuit.  
Le lendemain la mère de la mariée prépare le "Berkoukes" et 
le ramène à la maison du marié, d’où le nom "nhar Berkoukes ou 
Guesâa". Mais cette coutume est rare de nos jours ci.  
 
Quelques pratiques de traditions au cours de la célébration 
du mariage 
- La dispersion du soufre autour de la maison tôt le matin afin 
d'expulser les diables, en plus de divers essences de fines herbes. 
- Mettre un collier en or autour du cou du marié pour que sa 









14.2 – Baptême 
 
Dans la société de Msirda, la préférence pour le sexe reste 
inchangée, celle pour les garçons est le souci de certains pères, 
cependant l'acquisition de la culture religieuse diminue peu à peu 
cette attitude sévère.  
Après la naissance du bébé, la maman est servie d'un café 
très chaud et de "zemitt", le "Berkoukes bel âachoub" .Ces repas 
sont appropriés pour les parturientes, ils les aident à surmonter les 
douleurs et à récupérer rapidement.  
Chez certains, le nouveau né habillé d'un "bernous" antique 
d'une piété connue dans la région.  "legmata" est l'habillement 
essentiel pour le bébé dès son arrivée au monde, pour qu'il 
grandisse sans déformations corporelles.    
Le jour du "Sabaâ" (le septième jour), on assiste à l'abattage 
du mouton le matin et des différentes festivités "folkloriques" le 
soir.   
 
14 .3 – Circoncision 
C'est l'une des coutumes que les Msirda célèbrent encore de 
nos jours, les enfants sont circoncis dès l'age de 2 à 6 ans. La veille 
du jour de l'opération, le père donne une fête. 
 Le lendemain à l'aube l'enfant est circoncis par un "Hajjam" 
qui se sert de ciseaux et ne met aucun pansement, il se contente de 
tremper la plaie dans la 'teinture'.  La famille continue le traitement 
jusqu’à la guérison qui survint au bout de 5 jours environ. Une fois 
l'opération terminée avec succès,  à sa sortie de la chambre,  l'enfant 
avec sa tenue blanche;  le "terbouch" rouge et la "belgha" blanche 
est accueilli par une des filles de la famille, qui lui étale du "henna" 
sur son front, Le père paie le salaire du Hajjam . Les invités 
donnent quelques sous ou des œufs à l'enfant que la mère met dans 
son "terbouch".  





Ainsi,  les préparations de la célébration commencent, le 
coran est lu dans la maison, des repas spéciaux sont préparés, les 
invités dansent et chantent leurs fameuses chansons de "El ssaf", 
tout en souhaitant une longue et heureuse vie pour l'enfant. Cette 
opération longtemps réalisée sans anesthésie et qui est évidemment 
très douloureuse, de nos jours, elle se pratique sous anesthésie par 
des médecins chirurgiens et le coté folklorique qui charme bien les 
gens et de plus en plus rare.  
 
 
14 .4 - Mouloud El nabawi El-charif 
 
Les festivités commencent au début du mois de Rabie El 
awal, les drapeaux sont plantés sur les toits des maisons, jusqu'à la 
douzième nuit "la nuit de la naissance du prophète Mohammed" 
(que la paix et le salut soient sur lui).   
Les petites filles sortent à la cour, chantent leurs chansons de 
"Elssaf", dansent et utilisent des instruments musicaux tels que "la 
derbouka" "le bendir" très répandu dans la région.  
Les hommes de la tribu sont réunis après "salat el aâsr" ou 
"El maghreb" à la mosquée pour lire le coran, faire leurs prières 
pour le prophète et assister aux leçons de moral et de religion, 
jusqu'à la prière de "El ichaâ". 
"La nuit de sa naissance, (que la paix et le salut soient sur 
lui), les femmes mettent du "Henna" sur leurs mains et pieds, se 
partagent la charité et la paix dans une atmosphère joyeuse. Elles 
chantent leurs chansons connues, font leurs prières pour le prophète 
jusqu'à l'aube, elles lancent leurs "zgharides" marquant l'heure de la 




Enfin, la festivité du Mouloud est l'une des coutumes sacrées 
dans la région de Msirda. Les habitants s'attachent à leurs mœurs 
et traditions malgré le colonialisme, d'ailleurs c'était un moyen de 





lutte et de résistance contre les nouvelles cultures occidentales 
allogènes. 
Aujourd'hui, le conflit est clair entre deux générations; l'une 
favorisant les rénovations et suit la modernisation, et l'autre essaye 
de préserver ses traditions en gardant son patrimoine coutumier.    
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